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ARCHÉoLoGIE
L’ENFANT AU COLLIER DE BA’JA

> chercheurs croient en cette égalité, car plu-
sieurs indices vont dans ce sens : les maisons 
néolithiques ne varient guère et les grands bâti-
ments découverts peuvent être interprétés 
comme des équipements collectifs. À Ba’ja, les 
tombes collectives, dans lesquelles tous les 
défunts semblent avoir reçu le même traite-
ment funéraire, vont dans le même sens. 

Pour autant, pendant notre projet, l’évi-
dence que des différences sociales existaient 
entre les habitants des premiers villages pay-
sans s’est imposée. Notre équipe a par exemple 
constaté qu’il existe des différences entre 
sépultures d’adultes, et qu’une partie de leur 
mobilier funéraire, notamment les poignards 
en silex élaborés découverts à Ba’ja (voir la 
photo page 43) et à Basta, implique que des arti-
sans spécialisés, ayant des années d’expérience, 
travaillaient dans les villages du PPNB récent.

DES RÉSEAUX D’ÉCHANGE  
AU LONG COURS

Certains de ces artisans ont fabriqué les 
perles du collier de l’enfant et l’ont composé. 
Les études menées sur les matières premières 
à l’institut géologique et minier du Bade-
Wurtemberg, à Fribourg-en-Brisgau, ont mon-
tré qu’en plus de coquillages, les perles étaient 
façonnées à partir de pierre turquoise, d’héma-
tite et de calcaire ferrugineux. Des perles en 
malachite, en pierre chrysocolle, en amazonite 
et en cornaline ont aussi été trouvées dans 
d’autres zones du village.

La turquoise était vraisemblablement 
échangée à plus de 200 kilomètres de Ba’ja, 
dans le Sinaï, et toutes les autres pierres, vertes 
parce que riches en cuivre, provenaient proba-
blement du Wadi Faynan tout proche, tandis 
que les coquillages venaient de la mer Rouge. 
Dans certaines autres tombes de Ba’ja, on a 
trouvé des cauris, des patelles et des cônes 
(conidae). Toutes ces origines et les silex de 
provenance lointaine signent l’existence, dans 
les sociétés du PPNB récent, de spécialistes de 
l’extraction des matières premières, de « col-
porteurs » qui allaient les échanger au loin 
contre quelque valeur (d’autres matières pre-
mières ?) et d’artisans capables de travailler 
habilement ces matériaux très divers. Ce sont 
là autant de preuves de la multiplication des 
rôles sociaux au PPNB récent.

L’existence de ces nombreux rôles sociaux 
et l’importance manifeste de l’enfant au collier 
et d’autres suffisent-elles à prouver l’existence 
d’une hiérarchie au sein de ces sociétés d’il y a 
neuf millénaires ? Pas vraiment car, outre le 
statut social, bien d’autres raisons pourraient 
aussi expliquer les différences constatées entre 
défunts. Celles-ci peuvent par exemple être 
dues aux talents particuliers de certains indi-
vidus, aux possessions diverses qu’avaient les 
défunts au moment de leur décès ou au fait que 

d’aucuns avaient peut-être, de leur vivant, un 
meilleur accès à certains produits ou à cer-
taines matières premières.

UN ENFANT DE HAUT RANG ?
Même si la richesse étonnante de la tombe 

de l’enfant au collier invite à conférer à ce 
défunt un haut rang social, on ne peut pas par-
venir à cette conclusion. En effet, dans toute la 
région, la plupart des bijoux utilisés comme 
mobilier funéraire au Néolithique précéra-

mique B récent ont été découverts dans des 
tombes d’enfant. Un phénomène étrange que 
Hans-Georg Gebel avait déjà constaté à Basta 
dans les années 1980 et que Miquel Molist, de 
l’université de Barcelone, et son équipe ont 
également remarqué dans leurs fouilles des 
années  1990 et  2000 du tell Halula, un site 
contemporain situé sur le moyen Euphrate, 
dans l’actuelle Syrie. Ainsi, le caractère extraor-
dinaire des funérailles de l’enfant au collier 
pourrait avoir d’autres motivations que le rang 
social, mais elles nous échappent.

Ces motivations sont d’autant plus énigma-
tiques que l’intense vie sociale qui a rendu pos-
sible la richesse de la tombe de l’enfant au 
collier a vite disparu : quelques siècles plus tard, 
le village fut abandonné à jamais, comme d’ail-
leurs, au cours du VIIe millénaire avant notre 
ère, de nombreux villages de taille importante. 
Un phénomène qu’explique probablement 
avant tout une crise sociale et écologique. 

Les habitants des grands villages vivaient 
alors dans une promiscuité jamais expérimen-
tée auparavant par l’humanité et en contact 
constant avec leurs animaux, ce qui a probable-
ment multiplié les risques de conflits, mais 
aussi de maladies dues aux animaux, les « zoo-
noses ». Bref, le traitement funéraire insigne 
dont ont bénéficié l’enfant au collier de Ba’ja 
et d’autres enfants du Néolithique précéra-
mique B récent reste une caractéristique sin-
gulière, mais inexpliquée, de cette époque de 
complexification sociale rapide. n
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